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POUR LA PREMIÈRE FOIS, SL'R LE THÉÂTRE DU P aLAIS-ROTAL, LE l rr JANVIER 1839. 


PERsoyyAcES. acteurs 

BOTHOMAGO, migicin. ... M. Babtmèlemv. 
PARCHEMIN, vient libraire. . . M. I ulbitieb. 
LE PÈRE LALO (JETTE. ... M. Sainville. 

ROBINSON le brattcur M. Acoard. 

GOUATII M. Lkvassor. 

PLIARDIN, ex-dantcur d'Oprra. M. Lkvauoi. 

COCO-LA VIOLETTE M. A. Tousse. 

RUY-BLAS , . . . . M. Leménil. 


P K RS O N PU G ES ACTE U RS. 

UN PIÉDESTAL M. Octave. 

I.A GITANA M"» DiIjaiet. 

LA BOUILLOTTE M»* Willeneh 

IIKRMIONE M"« Thèodoie. 

CASSE-MAJOIJ, paillasse M. Lemeunier. 


LA POPULARITÉ, personnage muet. 

LA STATUE DK Ll I.LE, personnage muet. 
gUATHK MARIONNETTES repr^eDlees par deeeeran». 


Une vieille boutique de bouquiniste sur le quai des Lunettes. 


SCENE PREMIERE. 

PARCHEMIN, seul , lisani le titre d’un manuscrit. 

Au lever du rideau, il fait nuit, il est assis devant une 
petite table sur laquelle est une chandelle allumée. 

«Almanach pittoresque, omnibus, dramatique 
m et liégeois, pour l'année de grâce 1839. » Voilà 
toujours mon titre... c’est déjà quelque chose que 
le titre... pour bien des gens, le titre c'est tout ; 
mais pour un almanach, ça ne suffit pas... mon 
éditeur, lui, ne se contentera pas d'un titre : j’ai 
passé la nuit toute entière à chercher sans rien 
trouver. (5c levant .) Et c’est demain, demain sans 


retard, que je dois livrer cette œuvre de mon gé- 
nie, œuvre d’autant plus inachevée que rien n’est 
encore commencé... (Parcourant son manuscrit.) 
Excepté le calendrier, les phases de la lune et le 
tableau des foires de l'année, tout le reste est en 
blanc. (Feuilletant et lisant.) ■ Des événemens 
» remarquables qui se sont accomplis pendant le 
• cours de 1838, b en blanc! il faudra que j'en 
invente. (Lisant.) n Des théâtres, des succès dra- 
b matiques... B^en blanc! Les théâtres... je n’ai 
pu aller qu’une fois aux Funambules, grâce à la 
protection de M. Debureau. Pour les autre», néant, 
je ne connais rien... (Continuant. ) « Prédictions 
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» pour l’an 1830.» {Avec découragement.) Encore 
en blanc lès prédictions! je n’ai pas de verve pour 
prédire, le feu sacré me manque*, il n’y a que 
pour les variations de la température que ça va 
encore... pour ça, je suis tranquille. 

Aïs: Tout dans ces lieux vient frapper ma mémoire 
(de Téniert). 

■Grâce à ma goult', grâce à mon rliumatUme, 

Grâce li me* *oixante-cinq ans, 

Je puis encore, et sans charlatanisme, 

Prédir* la pluie ou le beau temps ; 

Mes cors surtout m’ont rendu bon prophète. 

Et je souris, lorsque, sur leurs trrpieds. 

Nos astronom's U haut lèvent ta tête... 

Moi pour prédir’ je regarde *a me* pieds. 

Il me suffit de consulter mes pieds. 

On entend au dehors un tire satanique. 

Ah 1 ah ! ah I al» î 

Hein?... c’est ce rire infernal qui me poursuit 
jusque dans mon sommeil. (Le rire reprend: Ah! 
ah ! ah!) C’est comme un défi que me porte l’en- 
fer. (On entend tomber la pluie et gronder le ton- 
nerre. Musique de l'orage du Bafbier de Séville.) 
De l’orage A présent! c’est cela, depuis ce matin 
je ressens d’énormes élancemens dans l’orteil... 
(La pluie redouble.) Ob ! oh ! voilà un temps â ne 
pas mettre un caniche dehors. Allons fixer les vo- 
lets de ma boutique. (Il ouvre sa porte, un grand 
coup de tonnerre se fait entendre. A la lueur des 
^ flairs , on voit un homme enveloppé d’un manteau 
qùbse tient sur le seuil de la porte.) Hein? qui va 
là ?../ 

SCENE II. 

PARCHEMIN, ROTHOMAGO, encrant par le fond. 

ROTROMAGO. 

Le temps est affreux, l’eau tombe par torrens! 
veux-tu me donner un asile? 

PARCHEMIN. 

Monsieur... certainement... je n’ai pas l’hon- 
neur de vous connaître, mais c’est égal, entrez I 
(A part.) Figure suspecte... si je possédais la 
moindre somme, j’aurais peur. 

rotuomaco, qui est entré lentement. 

Merci, ne t’occupc pas de moi. (Il secoue un 
peu son manteau.) Brrrrl je vais me reposer dans 
ce fauteuil. (Il indique un fauteuil & gauche et 
passe devant Parchemin pour s’y asseoir.) Tu tra- 
vaillais, je crois... Continue, moi, je suis bien là. 
Quel temps de diable 1 Brrrrl j’ai le frisson. 
parchemin, à part. 

Et moi aussi... il fait avec son gosier un rou- 
lement déplorable. Àh! il s'assoupit... c’est quel- 
que pauvre diable. Voyons, voyons, reprenons ma 
plume et cherchons des idées. L’inspiration ne 
m’arrivera-t-elle pas enfin? O vous, magiciens 
célèbres! Nostradaraus, Matthieu Lænsberg ou au- 
tres, rcstere 2 -vous sourds à ma voix î Grands ma- 
giciens que vous êtes, inspirez-moi! 


rothomago, riant. 

Ah! ah! ab! ah! 

PARCUEMIN. 

Encore le ricanement de tout-à-l’heure, et 
c’est de ce particulier qu’il sort. (S'adressant à 
Rothomago.) Serais-tu venu chez moi pour me 
gouailler finalement, être excessivement laid que 
vous êtes? 

ROTHOMAGO. 

Peut-être... 

PARCHEMIN. 

Qui es-tu donc ? 

rothomago, ôtant son manteau qui couvrait son 
costume de magicien, et se levain. 

Je suis Rothomago. 

PARCHEMIN. 

Ce fameux magicien? 

ROTHOMAGO. 

Lui-méme. 

PARCHEMIN. 

Et tu viens... 

ROTHOMACO- 

Te servir. J’ai pitié de ta bêtise. 

parchemin, avec joie. 

Vous êtes bien honnête... en vain j’invoquais 
tout-à-l’heure le grand Nostradamus. 

ROTUOMACO. 

Rococo. 

PARCHEMIN. 

Le vieux Matthieu Lænsberg... 

ROTII OMAGO. 

Rococo I Tu ne m'appelais pas, moi, et je suis 
venu... par hasard , il est vrai. Depuis bientôt 
trente ans, je dors d’un sommeil léthargique chez 
le sieur Séraphin, où le sort m’a emprisonné... 

PARCHEMIN. 

Emprisonné! comment cela? 

ROTUOMACO. 

Jaloux du grand Albert, je complotais la ruine 
de ce nécromancien, plus puissant que moi , par 
malheur! J’espérais par mes enchantemens l’en- 
fermer dans une bouteille que j’avais mis quinze 
ans à perfectionner , lorsqu’un soir il pénétra dans 
mon laboratoire, brisa ma bouteille, et m’enle- 
vant par l'oreille, me lança au milieu des airs. 

PARCHEMIN. 

Grand Dieu I en retombant, vous vous fracas- 
sâtes tous les membres? 

ROTnnMAGO. 

Je ne me fracassai rien du tout... Je me re- 
trouvai au milieu d’un tas de petites marion- 
nettes que le grand Albert me donnait pour gar- 
diens. « Afin d’bumilicr ton orgueil, me dit-il, je 
te condamne à cinquante ans de marionnettes 
forcées ! » 

parchemin . 

Cinquante ans avec des pantins 1 ça enfonce La- 
tude. 

ROTROMAGO. 

Comme lui, par bonheur, j’ai réussi à m’échap- 
per. Hier au soir, ce vieil ivrogne de Polichinelle, 
qui était de garde auprès de moi, s’endormit d’un 
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profond sommeil, et brrr, je me suis esquivé sans 
bruit. Quelle joie de respirer le grand air, de 
parcourir les boulevards, les bords de la Seine. .. 
j'étais sur le quai des Morfondus lorsque l’orage 
m’a surpris tout-à-coup ; je t’ai demandé asile, 
et me voilà. 

PARCHEMIN- 

Soyez le bien venu ! 

I0TII0MACO. 

Tout-à-l’hcurc j’ai entendu tes plaintes, et ça 
m’a fait rire. 

PARCHEMIN. 

Vraiment? 

ROTHOMAGO. 

Tu as besoin de prédictions pour ton almanach, 
je t’en procurerai. 

PARCHEMIN. 

Quel bonheur 1 

ROTHOMAGO. 

Il te faut des nouvelles de théâtre, je t'en don- 
nerai. 

PARCHEMIN. 

Vous me rendez la vie. 

ROTHOMAGO. 

En l’obligeant je satisfais en même temps ma 
curiosité... seulement, il faut nous dépècbcr, car 
mes gardiens sont sans doute déjà à ma pour- 
suite. 

PARCHEMIN. 

Quoi! vous pensez que res petits bonshommes 
de bois peuvent courir après vous? 

ROTHOMaCO. 

Le grand Albert ne les anime-t-il pasâ volonté? 
Allons, prends ton manuscrit, ton encrier, ta 
plume. 

parchemin, prenant ce qu'il faut. 

Voilà ! me voilà prêt! 

rotuomago. 

Et comme ce lieu D'est pas propice à nos pro- 
jets, je vais faire disparaître ta boutique. 
parchsmin, effrayé. 

Comment... comment... mon magasin... 

Musique. 

ROTHOMAGO, élevant sa baguette*. 
Disparais !... brrr! 

L+théâtre change et représente le jardin du Palais-Royal. 

parchemin, émerveillé. 

Par exemple I voilà une drôle de manière de 
voyager 1 Ah ça, et ma pauvre boutique et mes 
bouquins î 

ROTHOMAGO. 

Tu retrouveras tout en bon état. 

PARCHEMIN. 

Je m’abandonne à vous ! Tout ceci est merveil- 
leux, et je le consignerai en tête de mon alma- 
nach. 

ROTDOMAGO. 

Allons, que veux-tu voir d'abord ? parle. 

* Rotbomago, Parchemin. 
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SCENE III. 

PARCHEMIN, ROTHOMAGO, puit STRASBOURG 
et UN PIÉDESTAL. 

PARCHEMIN. 

Je suis en mesure avec les saisons... Je voudrais 
d'abord parler de quelques monumens... dire un 
mot des statues de la place de la Concorde et do 
la statue du grand Molière. 

ROTHOMAGO 

Les statues de la place de la Concorde, c’est 
rude à déplacer, avec ça qu'on les dit fort lourdes 
d'exécution... mais nous pouvons en avoir un 
échantillon. (Élevant ta baguette.) Lille, parais!* 

Muiiquo avec la statue de Lille qui roule au fond, l’epée 
sur l'épaule, et qui s'arrête au milieu. 

PARCHEMIN. 

Ah! charmante! délicieuse! et bien frisée sur- 
tout!... coiffure de Coutan, supérieurement bien 
nattée. La critique vous a prise aux cheveux, ma 
belle, mais vous n’en resterez pas moins la reine 
de la place... J’ai bien l'honneur de vous saluer. 
Si elle n’était pas de pierre, j'aurais quelque plai- 
sir à lui prendre la taille. 

rothomaco, à la statue. 

Disparais, brrr... (La musique reprend , la statue 
disparaît.) A présent, à la statue de Molière... 

I Molière, parais!** 

un piédestal, paraissant par la droite. 

Présent ! 

parchemin. 

Un piédestal! 

LE PIÉDESTAL. 

Hélas, oui !... voilà tout ce que l'enthousiasme 
national a su élever à la mémoire du grand 
Molière, un piédestal ! 

PARCHEMIN. 

O Poquclin! Poquclin... je te vengerai dans 
mon almanach. 

Air : Je n ai pas vu ces bosquets de lauriers. 

De scs travaux, do tes brillants écrits 

Quand il dota la France toute entière. 

Ne pourra-t-il trouver en son pays 

Un pauvre bloc ou de marbre ou de pierre ? 

Et cependant, sans qu'on te fiU ruiné , 

Quel monument digne de la patrie, 

O Molière, on t'cùl décerné, 

Si seulement chacun l'eût donne' , 

Rien qu'un sou par trait de génie. 

ROTÜOMtCO. . 

Et que fais-lu ainsi, mon pauvre Piédestal? 

LE PIÉDESTAL. 

Je cours après ma statue, je poursuis la sou- 
scription, qui sc bouche lcsoreillcs,ct je ne manque 
pas d'amateurs qui voudraient grimper sur mou 
dos. 

ROTHOMAGO. 

Les présomptueux! il faut les culbuter. 

* Rolliomago, Lille, Parchemin. 

** Rolhomago, le Piédestal, Parchemin. 
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LB PIÉDESTAL. 

C’est ce que je fais... mais il est curieux de 
les entendre parler de leurs qualités; ces gens-la 
sont diablement éloquens lorsqu'ils font leur 
éloge... en vérité, ça fait rire. 

Aia : Ça m' fait rire. 

Moi, dit l’un, j’ai, pour ma part, 

Print des mœurs qu'on n' voit null' pari ) 

A monter sur toi j’aspire... 

Ça fait rire, {iis.) 

Ça fait pouffer d’ rire. 

Dans mon drame à vingt tableaux, 

Moi j'ai fourré dix tombeaux, 

A la fin tout ]' monde expire. 

Ça fait rire, (bis.) 

Ça fait pouffer d’ rire. 

Un autre, ami du pouvoir. 

Me prenant pour reposoir. 

Veut m'écraser sous sa lyre. 

Ça fait rire, (bis.) 

Ça fait pouffer d* rire. 

Vît pour Molièr' quels affront»! 

On attend encor des fonds ; 

De pitié je dois le dire. 

Ça fait rire, (bis.) 

Ça fait pouffer d* rire. 

ENSEMBLE. 

Ça fait rire, (bis.) 

Ça fait pouffer d' rire. 

(Le Piédestal tort en criant.) Qui cst-co qui donne 
quelque chose pour la souscription de Molière?... 
Donnez quelque chose pour la souscription do 
Molière. 

PARCHEMIN. 

Je dots maintenant consigner dans mon livre 
quelques industries nouvelles. 

BornoMACo, élevant sa baguette. 

Rien de plus simple... Paraissez A mon com- 
mandement I 

I a musique aéra toujours la même chaque fuis qu'on en 
aura besoin pour une apparition. 
parchemin, qui va voir. 

Parbleu ! voilà un drôle d’individu! 


SCENE IV. 

ROTHOMÀGO, LALOUETTE, PARCHEMIN. 

l.E PÈRE LALOUETTE, entrant par la droite avec des ani- 
maux. un setin dans une petite cage pendue d sa bou- 
tonnière, deux chiens en laisse , une cage d'osier avec 
deux pigeons, etc. 

Ali .* Avez-vous rivé chat ? 

Voulcx-vous un'groi chat ? voulez-vous un gros chien ? 
Ou bien. 

Une pie, un singe, un rat belliqueux ? 

Je peux 

Vous offrir d'autres conquêtes. 

Je n’en manque pas, Dieu merci I 
Parles,* je suis l'homme aux bêle», 

El la preuve la voici, (ter.) 

J’clèvc pour tous le* théâtres 


Toute* les races d'animaux. 

Avec moi les pins opiniâtres 
Deviennent doux comm’des agneau». 

Je maîtrise, dans ma bicoque, 

Les plus cruels, le» plus gloutons : 

Mon lion mang’ des crufx à la coque. 

Ma pa al lier* ne vit qued 1 marrons! 

Oui, messieurs, de marrons, et de plos, elle adore 
le cidre, ma panthère... cela vous Étonne... voua 
en apprendrez bien d'autres... Pour apprivoiser et 
domptier les caractères les plus voraces, il n'y a 
qu'une manière de s'y prendre, c’est mon secret... 
je suis élève de M. Martin, le même qui a été 
dévoré sept fois par ses animaux... on attendant 
que j’aie cet honneur... 

REPRISE DE L'AIR. 

Voulez- vous un 1*cju chat voulez-vous un gros chien ? 

Ou bien, etc. 

Parchemin. 

C'est bien... Savez-vous que vous avez là une 
drôle de société? vous êtes une véritable ménage- 
rie ambulante. 

ROTHOMAGO. 

Et que fais-tu de tout cela? 

LALOUETTE. 

C’est mon commerce; je suis le père Lalouettc, 
marchand d’animaux... d’animaux dramatiques, 
s’entend. 

PARCHEMIN. 

D’animaux dramatiques? 

ROTHOMAGO. 

Drôle de spéculation. 

LALOUETTE. 

Je suis à la tétc d’une superbe basse-cour où 
tous nos auteurs viennent chercher des sujets et 
des inspirations. 

PARCHEMIN. 

Des sujets de pièces dans une basse-cour? 

LALOUETTE. 

Parfaitement. Aujourd'hui, messieurs, il n’y a 
point de succès possible sans animaux; il n’y a 
que les bêtes qui réussissent. C’est moi qui ai 
fourni les chiens du moul Saint-Bernard, à ('Am- 
bigu; le chicu Moustache aux Variétés, la biche 
de Genevièvede Brabant aux Folies-Dramatiques, 
les singes du Cirque-Olympique, le baudet de 
Peau d'Anc, les deux pigeons du Palais-Royal, et 
la chatte métamorphosée en femme, de l’Opéra, joli 
ouvrage, qui n'avait que le malheur de finir un 
peu en queue de rat. 

ROTHOMAGO. 

Et que nous prépares-tu pour l'an 1839? 

LALOUETTE. 

Des choses admirables!... Ceci est un serin 
commandé par deux grands auteurs, qui mettent 
la dernière main à un grand ouvrage. Leur pièce 
a pour titre : Les amans de Canarie , ou l'homme 
sauvé par un serin. Je vais vous en tracer une 
légère analyse. « Un jeune Américain est enfermé 
dans une tour d’où il ne doit sortir que pour 
marcher à la mort. Sa jeune fiancée dit à ce vola- 
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tile , qui a reçu les sermons Jcs deux amans, 
elle lui dil : « Baisez vite, et portez A petit maître 
m cette scie et cette échelle de corde. » L’intelli- 
gent oiseau prend les objets dans son bec, et les 
porte au prisonnier, qui scie scs barreaux, et s’en- 
fuit avec son amante. Vous jugez de l’argenlqu’ii 
y a là-dedans. 

parchemin. 

C’est un peu invraisemblable; mais c’est bien 
joli. 

ROTHOMACO. 

Ensuilo. 

LALOCETTE. 

Dans celte petite boite, monsieur, je conserve 
une araignée pour l'histoire de ce prisonnier, vous 
savez, M. Polisson, qui était parvenu à parler sourd 
et muet avec un de ces gracieux iusectes... 11 y 
a encore un grand succès dans celle petite boite- 
là. 

* PARCHEMIN. 

Avec ça qu’on pourra te dire : « Araignée du 
soir, espoir! » 

ROTHOMACO. 

Et l'on espérera une meilleure pièce pour le 
lendemain. 

Lalouettr. 

Tout ceci n’est rien, messieurs, rien, rien, rien... 
auprès de ce que je porte là, sur mon estomac, 
sur mon cœur. 

PARCHEMIN. 

Serait-ce une puce travailleuse? 

LALOCETTE. 

Non, messieurs, regardez. 

Il lire une tortue. 

r Ane IIEM ix . 

Une tortue? 

LALOCETTB. 

Voilà qui prouve que le progrès marche. 

ROTIIOMAGO. 

Est-ce qu’elle va jouer aussi la comédie? 

LALOOBTTE. 

Non, elle se généra... C'est la tortue venge- 
resse, monsieur, qui doit débuter sur le théâtre 
de la Renaissance, dans un drame très-noir et 
très-bouffon... Le dénouement est à se mettre à 
genoux devant ; il arrachera des larmes aux nom- 
breux spectateurs... s'il y en a... On voit dans la 
pièce un gredin qui attend un honnête homme 
pour l’assassiner, derrière un rocher... La tortue 
de l'honnéte homme découvre le complot du gre- 
din... Et qu'est-ce qu’elle fait? Sans rien dire, elle 
grimpe sur le rocher, et au moment où le crime 
va se commettre, crac! elle se laisse tomber sur 
la tête de l'assassin, et lui brise le crâne!... 
Hein?... en voilà un dénouement! 

PARCHEMIN . 

Ça n'est pas commun, au moins. 

ROTHOMAGO. 

Fort heureusement! 

LALOCETTE. 

A la centième représentation, on verra la tor- 
tue dans une baignoire d'avant-scéne, et elle se 
promènera dans le foyer pendant les culr’aclcs... 
(-4 la tortue.) Oui, ma belle... oui, ma belle!.*. 


5 

Voyez l’intelligence de cetto bdte intéressante... 
elle me fait signe qu’elle a besoin de repasser son 
rôle... Va, ma bonne, va repasser ton rôle. 

Il la remet dans son estomac. 
PARCHEMIN. 

C’est égal, c’est une drôle de profession que 
vous avez là. 

LALOCETTE. 

Une profession superbe, monsieur... Je ne puis 
suffire aux commandes qui me sont faites... J’élève 
encore une charmante écrevisse pour le Gymnase, 
et un homard superbe qui doit débuter dans 
Mahomet au théâtre de la rue Richelieu. 

PARCHEMIN. 

Ah ! oui, le confident... Omar... 

LALOCETTE. 

Enfin, tout ça prouve que je suis la providence 
des directeurs. 

Aia de Marianne. 

Pour la Gaitd l’on me demande 
Un ours, un bouc, plus un agneau, 

L'Ambigu m’a fait la commande 
D'un crocodile et d’un chameau. 

Un directeur plus charlatan, 

A son public promet un merle blanc. 

PARCHEMIN. 

Un merle blanc!... ça se promet. 

LALOUETTE. 

Mon teinturier m'a dit que ça •' pouvait ; 

Quand nous voyons dans noir’ grand’ ville 
Tant d' gens passer du blanc au noir. 

Du noir au blanc ou peut bien voir 
Passer un volatile. 

Mais voici l'heure de mes leçons... Ma tortue 
me gratte le creux de l'estomac... mou serin s’im- 
patiente, et tous mes autres élèves doivent être 
réunis pour la répétition... Je ne peux pas me 
faire attendre... Si vous aviez besoin de quelques 
bétes, pensez à moi... Azor Lalouclle, instructeur 
d'animaux dramatiques, cx-élève du Conserva- 
toire, rue aux Ours, 32... Il y a une patte de 
lièvre à la sonnette... J’ai bien l’honneur... 

1 1 reprend en sortant : 

Voulcs-vous un beau chat voulei-vous un gros chien?... 
Ou birn 

Une pic, un singe, un rat belliqueux ? 

Je peux 

Vous offrir d'autres conquêtes. 

Je n'en manque pas. Dieu merci - ; 

Parles, je suis l'homme aux bêles, 

El la preuve, U voici. 

Il sort par ht gauche. 

www wt vw V\\ \%\ vmmi v\\\\mv\\uvu \» w wwv 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, LA BOUILLOTTE*. 
la bouillotte, entrant par le fond , à droite. 

Elle a un costume de bal ; Sa robe est ornée sur le côte de 
bouquets cl de cartes ; on voit aussi des cartes dans sa 
coiffure. 

Air de ht Reine des fous. 

Vene* V moi, car c’est mon lour, 

* Rolbomjgo, la Bouillotte, Parchemin. 
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Allons, faite*- mot la cour! 

Chez moi fixes votre séjour, 

Je suis la reine du jour. 

Je me nomme la Bouillotte, 

On me demande en luus lieux : 

Chacun m'aime et me dorlolle. 

Petit ou grand, jeunes ou vieux. 

Je date du directoire ; 

Seule je règne i prêtent. 

C'est moi qui donne la gloire ; 

Car la gloire... c’est l’argent! 

Venez è moi, car c'est mon tour. 

Allons, etc. 

ROTHOMAGO. 

Autre industrie d'un nouveau genre... la Bouil- 
lotte!... 

LA BÛCILLOTTS. 

Oui, mes amis, je suis la Bouillotte, le jeu à la 
mode... la Bouillotte, nom magique... qui trouble 
toutes les têtes et fait battre tous les cœurs... 
la Bouillotte, qui bouleverse les quadrilles, tue la 
galopade, désole les jeunes filles, et fait mourir 
de désespoir les chanteurs de romances. 

PARCHEMIN . 

Peste, ma belle! voua êtes donc bien puis- 
sante?... 

LA BOUILLOTTE. 

Je suis l'amc des réunions, la reine indispen- 
sable qui préside à toutes les soirées... Sans moi, 
l’on bâille, l'on s’ennuie... Pour avoir du monde, 
ne mettez plus au bas de vos invitations : « On 
chantera, ou bien, on dan-craau piano-.. » Met- 
tez: u On fera la bouillotte. » 

HOTUOU AGO. 

Mais je croyais que les maisons do jeu étaient 
fermées par ordre supérieur? 

LA BOUILLOTTE. 

Les maisons de la roulette et du trente et qua- 
rante, oui, mon cher... cl l’ou a bien fait... La 
roulette est ma cousine; je ne veux pas en dire 
du mal... Mais vraiment, elle s’était trop enca- 
naillée ; elle se laissait courtiser par tout le 
monde... La veste et le bonnet grec avaient en- 
trée dans ses salons... Fi donc!... Moi, je me 
respecte, je n’ai affaire qu’à la bonne société... 
qu’aux gens comme il faut... Un père de famille 
peut, sans rougir, perdre chez moi le patrimoine 
de ses enfan»... Et puis les dames elles-mêmes 
ont le droit de s’en mêler... J’en connais d’enra- 
gées, et qui ruinent leurs maris avec une grâce 
toute particulière. 

PARCHEMIN. 

Votre jeu est donc facile à apprendre? 

LA BOUILLOTTE. 

Très-facile... Avec un suruumérariat de deux 
ou trois ans... après avoir perdu, pour connaître 
toutes mes finesses, une quinzaine, une vinglaino 
de mille francs... alors, vous pouvez jouer avec 
uno certaine chance. 

ROTHOMACO. 

Et si l’on est ruiné pendant cet apprentissage? 

LA BOUILLOTTE. 

Si l'on est ruiné, on a la consolation de se dire : 
Je sais jouer à la bouillotte. 


P ARCUBMIN. 

Jolie fiche de consolation I 

LA BOUILLOTTE. 

Le difficile, voyez-vous, c’est de deviner le jeu 
de votre adversaire, de lire ses brelans dans ses 
yeux, et de ne jamais changer de physionomie... 
ou vous êtes perdu... Défiez-vous du 2! dernier; 
soyez prudent sur le flux, et surtout gardez-vous 
d’aller avec des as percés... Malheur & celui qui 
va avec des as percés ! 

PARCHEMIN. 

Je conçois... il risquo fort d'aller ensuite avec 
des bottes percées. 

LA BOUILLOTTE. 

Ah! dame, c’est le sort des joueurs; mais 
aussi que de jouissances, quand vous avez la 
veine 1... que d'émotions délicieuses I... que d'ob- 
servations & recueillir {...Tenez, voyez cette table 
composée d’un diplomate, d’un homme de fi- 
nance, d’un employé à lunettes d'or, et d'une 
marquise ayant passé la quarantaine... Je me 
carre, dit le gros financier. Je lient le jeu, dit le 
diplomate. Je vois , continue le monsieur à lu- 
nettes qui n’y voit pas du tout... Et vous, ma- 
dame, passez-vous ?... Une dame n’avoue jamais 
qu'elle passe... Messieurs, je tiens aussi. Je passe 
parole, reprend le diplomate. Je vois double, dit 
l’homme aux lunettes. Mon argent , s’écrie le 
financier... Mon reste, dit la vieille coquette. 
Vingt et un, premier cinq cartes, brelan!,.. Cent 
louis perdus en une seconde... parlez-moi de ça I 
comme c’est animé I... comme ça roule!... 

ROTUOMACO. 

Ça roule, ça roule... pas toujours du bon côté. 

LA BOUILLOTTE. 

Jouer la bouillotte - mais c'est devenu un état, 
une profession excellente... J’ai des bouillolteurs 
qui gagnent plus que les agens de change. 

PARCHEMIN. 

C'est que ceux-là connaissent le dessous des 
cartes. 

LA BOUILLOTTE. 

Seulement, il faut redouter les pavillons. 

ROTUOMACO. 

Qu'cst-ce que cela? 

LA BOUILLOTTE. 

Voilà... Vous avez 250 francs devant vous; 
votre vis-à-vis, qui vient de perdre son enjeu, 
place un cure-dents devant lui, en disant: Ceci 
vaut 500 francs; c'cst le dernier coup... Vous 
jouez votre tout, vos 250 francs... Votre vis-à- 
vis tient et perd ; il prend alors vos 250 francs, 
et vous donne son fétiche, son curcdent, en vous 
disant : Monsieur, ceci valant 500 francs, nous 
sommes quittes... Vous ne revoyez jamais l'indi- 
vidu; mais vous avez un superbe cure-dents d’oc- 
casion. 

PARCHEMIN. 

Un paquet de ces cure-dcnls-là reviendrait un 
peu cher... Tenez, voulez-vous que je vous parle 
franchement... Eh bien I votre règne ne sera pas 
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long... On s c lassera de vous, comme on s'est 
lassé de votre cousine la roulette. 

LA BOLILLOTTB. 

Vous radotez, mon cher.. .'Le jeu ne périra ja- 
mais!... Et ceux qui crient le plus fort contre lui 
sont les premiers à rechercher les émotions qu'il 
procure. 

[Alt : J'ai vu le Parnasse des dames. 

Contre une maison solitaire 
Où la roulette se cachait. 

Hier, dans sa noble colère, 

Un grand avocat fulminait. 

Vile on condamna 1rs infâme*, 

Et le soir notre justicier 
Perdait contre un brelan de dames 
Le produit de son plaidoyer. 

C’est historique. Voulez -vous venir faire une 
petite partie 7... un louis la fiche... nous trouve- 
rons deux quatrièmes... 

ROTHOMAGO et PARCil EM IM . 

Non, merci bien, non. 

LA lOOILLOTB. 

Vous refusez!... peu m'importe! je ne man- 
querai pas de joueurs, et pour cela je n*ai qu'à 
dire : 

ENSEMBLE. 

Reprise de l’air <f entrée. 

Vcnct à moi, car c'est mon tour, 

Allons, faites-moi la cour : 

Cbes moi fixes votre séjour, 

Je suis la reine du jour. 

ROTHOMAGO et PARCHEMIN. 

Ailes ailleurs faire vos tours. 

Nous rions de vos discours, 

Vous cesscrcx en ce jour 
D'être la reine du jour. 

La Bouillotte sort par lu gauche. 

PARCHEMIN. 

A présent, arrivons aux embellissemens de la 
capitale. 

Musique. 


MVVVUMVMtMMI VMVAvVWmVWWMWWVWV 

SCENE VI. 

Les Mîmes, COCO-LAVIOLETTE , entrant par un 
soupirail au milieu du théâtre*. 

COCO-LAVIOLETTE. 

Qu'est-ce qui parle des embellissemens de Paris 7 
C’est moi que je les suis, les embellissemens de 
Paris... Les embellissemens demandés, les voilà. 

PARCHEMIN. 

D'où diable arrive-t-il, celui-là 7 

COCO-LAVIOLETTE. 

Je suis tombé du ciel pour embellir la terre... 
le dessous de la terre. Je me nomme Coco-Lavio- 
lette, inspecteur breveté de tous les conduits sou- 
terrains de la capitale... le gentil chat botté, 
comme on m’appelle... dévoué à la besogne et à 
l'ordre des choses... Voilà trois ans que je suis 
là-dessous, que je pioche et que je balille pour 
enjoliver ma patrie t 

* Bothoraago, Coco, Parchemin. 


PARCHEMIN. 

Trois ans sous terre! votre état ne me parait 
pas fort agréable. 

COCO-LAVIOLETTE. 

Voilà bien le monde, qui ne s’attache qu’à la 
surface des choses! Mais les vrais embellissemens 
de Paris, c'est en dessous que faut les aller cher- 
cher; c'est y pas bien propre tout ce qui se passe 
en dessus: vos rues, c’est crotté... c’est gâchis 
qu'on peut pas y marcher, mais en dessous... c’est 
frotté, c'est luisant 1 et puis que d'observations 
profondes I 

ROTHOMAGO. 

El que diable peux-tu observer dans tes cata- 
combes 7 

COCO-LAVIOLETTE. 

Tout, barbu, tout... mais de là-dessous, j'en- 
tends tous vos pas et démarches, que ça me fait 
pitié pour la plupart. 

ROTIIOMACO. 

El tu ne désires rien 7 tu ne souhaites rien 7 

COCO-LAVIOLETTE. 

Si fait, la mort aux rata! 

ROTHOMAGO et PARCHEMIN. 

La mort aux rats! 

COCO-LAVIOLETTE. 

Oui, à tous les rats indistinctement d'àge, de 
sexe ou de position... je voudrais les voir tous 
crever. 

ROTBOMAGO. 

Et pourquoi 7 

COCO-LAVIOLETTE. 

Parce qu’ils troublent le charme de ma vie... 
parce qu'ils fourmillent de dessous la capitale, 
qu’ils sont des millions de milliards qui minent 
Paris, et qu’ils font des choses effrayantes. 

PARCHEMIN. 

C’est à ce point là 7... J’avais bien entendu parler 
de l’audace de ce^, animaux depuis quelque temps, 
mais je ne croyais pas... 

COCO-LAVIOLETTE. 

Ça est pourtant... ça est... et à un point ter- 
rible.. Us sont organisés, enrégimentés et ar- 
més... oui, armés de dents énormes. Oht mais 
des rats atroces, avec de la barbe et des favoris I 
leur quartier général est à Montfaucon... et de là 
ils se répandent partout... dans le Marais, dans 
le faubourg Saint-Germain, à la Chaussée d'Antin, 
et ils en font de ces tours... ahl ils en font à vous 
faire soulever les cheveux sur la tête I 

ROTHOMAGO. 

Conte-nous donc ça. 

COCO- LA VIOLETTE. 

Primo d'abord, si le pain a augmenté, c'est leur 
faute... oui, ils ont tiré les rois, et ils ont chippé 
pour se faire des galettes plus de trois mille sacs 
de farine à la halle au blé; deuzo, ils se sont 
introduits un beau soir dedans le grand Opéra, et 
là ils ont abîmé la partition de Malvenuto Cellini, 
ils ont croqué les meilleures notes, il n’est resté 
que les mauvaises ; troiso, ils ont mangé quatre 
enfaus, qu’on a cru que c’était des bohemiens qu* 
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les avaient enlevés, et c'est eux... c’est eux qui 
font les arrestations nocturnes; quatro, ils se sont 
établis â la banque de France, et la, ils font jour- 
nellement tort au budget : ils emportent des masses 
de napoléons pour jouer aux petits palets et y 
grignotent tous les billets de banque... les glou- 
tons I... on dit même qu'ils ont avalé les diamnns 
de M ,lc Mars... il y a peut-être un peu de banque 
là-dedans. .. mais on le dit; colin, cinquo, chose 
plus abominable que tout le reste, ils m’ont at- 
taqué... moi !... au milieu de mes tuyaux !... sans 
provocations I 

pAMintR. 

Vous? 

COCO-LAVIOLEYTE. 

En personne... Je vaquais dedans mes petits 
conduits, quand je me trouve face à face avec un 
rat monstre, un gris roux épouvantable... Je veux 
passer... honnétemeut... en prenant ma droite... 
il ne se dérange pas. .. je me dis : Bon ! il veut me 
chercher querelle, c’est son idée... y veut s'ali- 
gner avec moi... ni une ni deux, je lui allonge 
un coup de ma botte allemande, v'Ian... mais mon 
dréle était à la parade ; il esquive le coup, s'é- 
lance sur mon nez, et s’y cramponne avec éner- 
gie... nous voilà corps à corps, fiez à nez... pif, 
paf... je lui allongeais des coups de poing ter- 
ribles... il mordait toujours cette chose délicate; 
cependant à force de le tirer par la queue, il me 
lâche l’aquilin et me saisit à la gorge... par bon- 
heur, j'avais un col Oudiuot, vraie crinoline, 
trente ans de durée; mon col lui reste dans la 
gueule, il l’avale de rage... mais la crinoline se 
rcluse à passer dans son gosier, et profilant do 
son étouffement, je parviens à l'étrangler tout à 
fait et la victoire me reste. Je l'ai envoyé ce matin 
a M le préfet, auquel je vais de ce pas remettre 
ma pétition... ce rat était probablement un chef de 
parti... j’espère avoir une récompense honnête... 
Mais, je le déclare, sans une armée de vingt-cinq 
mille chats... bien équipés... la capitale court les 
plus grands dangers. 

RGTHOMAGO. 

Va donc porter ta pétition, nous chercherons 
ailleurs les cmbellissemcns de Paris. 

COCO-LAVIOLEYTE. 

Je ne sais pas ce que vous pouvez trouver de 
plus beau que moi... enfin... bonjour ;à vol* idée. 

Aïs de soriie. 

Aïs : Allons, enfant, reste là (des Coulisses). 

Il faut massacrer les rats. 

Moi, j’eu réponds, j' les assomme, 

Si T gouvernement me nomme 
Général en chef des chats. 

Oui, ccs goulus 
Seront pendus. 

Car je me chargo de leurs têtes ; 

Pour nous manger. 

Pour noua ronger 
Ici-bas y a ben asse* d* bêles. 

ENSEMBLE. 

Il faut massacrer 1rs rais, 


Moi, j'en réponds, j* les assomme, 

Si T gouvernement me nomme 
Général en chef des chats. 

ROtlIOMAOO et p.v sciir. MIS. 

Il faut massacrer les rais. 

Et sans crainte il les assomme, 

Si 1' gouvernement le nomme 
Général en chef des chats. 

Il sort par ta gauche. 

FAUCHE Mlll . 

C'est égal, j’en ai assez de ces embcllissemens- 
là, et je préfère aborder maintenant le cbapitro 
des théâtres... J’ai eu vent d'un monsieur Iluy- 
Blas qui a inauguré la Renaissance de l'ex-théàtre 
Nautique, puis d'une jeune fille qui a pris racine 
au Théâtre-Français. 

eotoomaCO, élevant ta baguette. 

Que tes désirs soient satisfaits! 

Parchemin sc retire un peu b l’écart. 


twmwmvMttMmovtoouMwiovtuoMwMnvMmv 

SCENE VII. 


PARCnF.MIN, ÜERMIONE , RUY-BLAS* , puis 
LA POPULARITÉ , entrant par la droite. 
hermiore, fuyant devant Ruy-Blas. 

En vérité, monsieur, vous êtes un faquin! 

De grâce, laissez-moi poursuivre mon chemin. 
Un domestique encor; fi doncl un pareil être. 

RUY-BLAS» 

Tant pis! c'est moi. voilâl... vous allez méconnaître: 
Je m’appelle Ruy-Blas, et je suis un laquait; 

Rien n’est plus curieux que tout ce que je fais; 
J’aime les reines, moi, la chose est peu commune, 
Je suis un ver de terre amoureux de la lune. 

Je ne veux pas aimer un bonnet de six sous, 
Avec de gros cheveux ébouriffés dessous ; 

Une duègne grêlée, affreuse compagnonnc. 

Dont la barbe fleurit cl dont le nez trognonne. 
Merci ! d'ambition, moi, le sort me coiffa, 

En me voyant, hier, de rire l’on pouffa. 

Je m’en moquo très-bien 1 quittant toute vergogne, 
Je retrousse ma manche, et je fais ma besogne. 

Je vous dis tout cela sans suite, sans raison, 

Ce sont des vers â moi, des vers à ma façon. 
uehmione. 

Je ne vous comprends pas, je m’appelle Her- 

[raione. 


RUY-BLAS. 

Vous ne comprenez pas? 

BERMIORI. 

Non, vraiment. 

RUY-BLAS. 

La friponne I 

Je vous gage cent sous que vous me comprenez. 

BERMIONE. 

Pour un homme d’esprit, tenez, vous m'étonnez. 
Quittez, monsieur, quittez ce funeste langage, 

A des discours plus purs la gloire vous engage. 

RUY-BLAS. 

Allons! encor des vers de Racine... un voleur 


Parchemin, llcrmionc, Rajr-Blaa. 
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Qui s’en vient aux Français chipper mes droits 

[d’auteur. 

Rajazet, Andromaque... admirable trouvaille! 
Chefs-d'œuvre! on a tout dit .. . beaux chefs-d'œuvre 
[où l'on bâille. 

Avec moi l’on s'amuse, on a des jours sereins, 

Et c'est plus drôle que vos Grecs ou vos Troyens. 
Chez vous je veux entrer pour y faire merveille 
Juste comme le vin entre dans la bouteille. 
BESanotii. 

Farceur ! 


RCY-BLAS. 

Oui, j’en ai peur !... j’en suis émerveillé, 
Comme l'eau qu’il secoue aveugle un chien mouillé. 
J'ai l'esprit bouffon quand j’ai la tête animée. 
L’homme, vous le savez, n'est que de la fumée 
Noire... et qui sort du feu des passions , voila !... 
C'est béle comme tout ce que je vous dis lâ. 
■samoiii. 

Oh ! de vous démentir je me ferais scrupule. 

BCV-BLAS. 

Vous me trouvez cocasse, est-ce pas? ridicule?... 
Mon crâne est si rempli de génie au -dedans 
Qu'il n’y pourrait entrer gros de ça de bon sens. 
Tenez, demandez-moi quel jour du?Tnois nous 

[sommes, 

Je n’en sais rien... J'ai mal dans la tête... Les 

[hommes 

Sont gredins... Selon moi, ceux qui valent le plus 
Sont laquais, savoyards, ou borgnes ou bossus. 
Sur les nobles, les grands, je lape, sapcrlotte! 

Je les tiens écumans sous mon talon de botte. 
Blais vous, vous me plaisez; voulez-vous que 


[Ruy-Blas 

Devienne votre amant? 

BF.RHIOBB. 

Vous n'étes qu’un Faublas. 

RCT-BLAS. 

Flanquez là le vieux genre et tous vos tristes rôles, 
Venez, je vous dirai les choses les plus drôles. 
HERMI0R8. 

Impossible, mon cher, je retourne aux Français, 
Où Racine m’attend ; je lui dois mes succès; 

Je me suis inspirée au feu de son génie, 

Et je dois respecter l'antique tragédie. 

Mes auteurs, j’en conviens, sont peut-être un peu 

[vieux, 

Mais j'attends , pour changer , qu’on me parle 

[comme eux. 


On entend l'air de la Parisienne. 


bernions, 7111* a remonté la seine. 

S'il vous faut une reine, ici, vers nous s’avance 
La Popularité! 

RDT-DLAS. 

Sapresti! quelle chance t 
La Popularité! ça no m’irait pas mal. 

La Popularité entre; son costume se compose de tous les 
diffère ns journaux*. 

Que vois-je? une princesse habillée en journal! 

Blâmons. 

Oui, de tous les journaux elle a pris quelque chose. 
* Parchemin, Hermionc, Ruy-Blas, 1* Popularité. 


RCT-BLAS. 

Je tic m'étonne plus de l'ennui qu’elle cause. 
Madame, approchez donc , dites-nous quelques 
mots. (La Popularité fait signe quelle n'a pas 
besoin de parler ; qu'on peut lire les journaux qui 
renveloppent.)Ticns, elle ne parle pas, celle-là... 
ali! bon, je comprends, nous pouvons lire vos 
feuilles; vous n’aicz ricu autre chose à nous 
dire ? 

nERMIONB. 

Je trouve que les journaux ne rhabillent pas 
bien; ceux de l'opposition surtout. 

RUY-BLAS. 

Où sont-ils? 

il B R 11 toit S. 

Sur scs épaules. 

RCY-BLAS. 

Et tout près de son cœur j’aperçois les Débats. 
Chacun de ces journaux a fourni sa tirade; li- 
sons... 

BERNIONS, lisant. 

« La liberté, c’est la lumière.» 

RCY-BLAS, lisant. 

« La république, c’est le chaos. » 
bernions , lisant ailleurs. 

« Le royaliste a raison. » 

ROT-BUS. 

« Le républicain n'a pas tort; le juste-milieu 
vaut encore mieux. » 

bernions. 

La popularité, c’est une comédie; 

La popularité, c’est une jonglerie. 

RCT-BLAS. 

La popularité, c’est le réve des fous: 

La popularité, c’est la gloire en gros sous ! 

Ah çà! mais dites donc, ma belle camarade, 

Votre pièce, entre nous, est une arlcquinade. 

Air de la Parisienne. 

Tontes les couleurs y sont vues. 

Mais le public, iss d' s'ennuyer, 

N'élèvera pas jusqu'aux nues 
Un ouvrage qui fait bâiller ! 

L’auteur devra de son liistoiro 
Rayer cette pauvre victoire ; 

Pour que son beau nom 
Garde son renom, 

De ce lourd sermon 
Infiniment trop long 
Perdons tous la mémoire! (bis.) 

Rothomago et Parchemin rentrent. • 

C’est égal ! 

Ou blanche, ou rouge, ou bleue, il me la faut 

[pour reine. 

Piale, crie à la garde, avec moi je t’cntralno ! 
Enfer et ciel!... je veux la popularité ! 

lïERMIONR* . 

Il l’entraîne, ma foil c’est une indignité f 

RCY-BLAS. 

Chacun son tour... En attendant, je paie des 
gâteaux chez Félix... Venez- vous, mesdames? vous 

* Parchemin, Hermionc, la Popularité, Ruy-Blas. 

* Parchemin, Hermioue, Ruy-Blas, la Popularité. * 
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mangerez des petits piles; mais j*aimo mieux les 
brioches. 

ENSEMBLE. 

En avant, marchons I 
Gagnons des millions, 

A) «ns tous beaucoup «U- représentations, 

Marchons & la victoire! (/»«) 

Ils sortent tous par la gauche , excepte Parchemin. 

ROTUOMACO. 

Eh bien, es-tu content? 

PARCHEMIN. 

Enchanté!... mais j'en ai assez du drame et de 
la tragédie; nous pouvons maintenant passer à 
la musique. 

ROTUOMACO. 

La palme, dans ce genre, appartient celte an- 
née au Brasseur de Preston... il nous faut un 
brasseur... Brasseur, parais, parais! 

wm\iuut«\umwnvYtvM\vmmuuu\vv\mvuvuMW 

SCENE VIII. 

PARCHEMIN , ROBINSON, par la droite , 
ROTIIOMÀGO. 

ROBINSON, de la coulisse. 

Gare là que je passe. 

Aia : Quand je suis heureux (2® e scène «lu Brasseur). 

Je suis Robinson, 

Le joyeux garçon ; 

Dans ma brasserie. 

Il faut que l'on rie. 

Car je suis, ma foi, 

Plus heureux qu'un roi ! 

Amis, le pinson est moins gai que moi. 

Robinson, à Parchemin. 

Bonjour, vieux, bonjour... c'est vous qu'a voulu 
me voir, me v’ià, Antoine-Nicodème Robinson, 
votre serviteur... avenue des Champs-Elysées, a 
la Bonne Mousse. ( Lui frappant sur le ventre. 
Comment que ça va?... cette vieille santé?... votre 
catarrhe, vos engelures, votre coqueluche ? 

PARCHEMIN. 

Mais, mon cher, je n'ai ni coqueluche ni en- 
gelures. 

ROBINSON. 

Soit dit sans vous offenser, c'est d'ordinaire 
l'apanage de la vieillesse... Voyons, qu'est-ce qu’il 
vous faut?... de la brune, de la blanche, deman- 
dez, faites-vous servir... c’est moi qui fournistous 
les cafés de la capitale, depuis le café Cardinal, 
digne d'un prélat, jusqu’au Café-Spectacle, autre 
genre d’établissement, où, pour quatre sous, vous 
avalez un vaudeville et un petit verre. 

ROTUOMACO. 

Tu te nommes Robinson? 

ROBINSON. 

Cruzoé. 

PARCI1EMIN. 

Comment I... vous descendriez de ce fameux 
voyageur ? 


THEATRAL. 

ROBINSON. 

Vous n’y êtes pas... Quand je suisvenu au monde, 
voyez-vous, ma mère, qui croyait qu'elle aurait 
une fille, avait arrêté d'avance qu’elle s’appelle- 
rait Zoé... étant venu a la place de la petite, je 
suis donc Robinson cru. ..Zoé. 

PARCHEMIN. 

Alors, vous êtes le brasseur de l’Opéra-Co- 
mique? 

ROBINSON. 

Mais non, mon vieux, mais non, puisque je vous 
ai dit que j’étais de planton aux Champs-Ely- 
sées... Ah çà ! mais, vous êtes bouché comme un 
vieux cruchon de bière blanche, mon bon homme... 
vous n'avez peut-être pas été vacciné?... ça dé- 
pend souvent de ça. 

ROTÜOMAGO. 

Monsieur Jaquette, si vous continuez, je vas 
vous faire disparaître d’un coup de baguette... 
brrr... Ah! mais... et tout de suite... 

ROBtNSON. 

Fâchons pas, fâchons pas!... C’est le brasseur 
de Preston que vous vouliez?... sufficitt... je peux 
vous en donner des nouvelles. 

PARCHEMIN. 

Ah! comme cela, à la bonne heure. 

ROBINSON. 

J'ai voulu le voir aussi, moi, ce brasseur qu’on 
dit si malin... c’est un drôle de paroissien tout 
s de même... Pendant scs trois grands actes, il ne 
confectionne tant seulement pas un pot de bière, 
le feignant!... il pourrait être tout aussi bien bou- 
cher, ou confiseur, ça ne ferait rien à la chose... 
Pour la musique, qu’est de M. Adam et Eve... oh l 
c’est du chenu, genre mousseux , première qua- 
lité... Si je fabriquais du cidre, je lui donnerais 
la pomme, â M. Adam et Eve; mais je ne fais pas 
du cidre... Quant â l’bistoirede la pièce, j’ai déjà 
vu ça autre part, trois ou quatre fois; mais ça ne 
fait rien, c’est farce, c’est godiche, ça suffit... Et 
puis, voyez-vous, mou vieux Carcasson, faut pas 
être méchant pour ce genre d’ouvrage ; depuis 
que le monde est monde, c’est une denrée qui se 
confectionne toujours de la même manière... Te- 
nez, moi, Antoine-Nicodème Robinson, moi, sim- 
ple brasseur... mais j’en ferais un d’opéra co- 
mique, si que je le voulais. 

PARCUEMIN. 

Oh! oh! si que vous le vouliez... 

ROBINSON. 

Oui, l’amour, oui; avec paroles et musique en- 
core... En voulez-vous un d’opéra comique? 

ROTUOMACO. 

Parbleu! je suis curieux de voir comment tu 
pourrais t'en tirer. 

parchimin. 

Oui, voyons ça. 

robinson, s'approchant de Parchemin. 

Ça vout va?... alors, je vas vous en brasser..* 

PARCHEMIN. 

Non, merci bien, non. * 
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ROTHOMAGO. 


Bosmioa. 

Je disbrawer, à cauw de l'étit... c'est comme 
si je disais: Je vas vous en confectionner un. 

PARCHEMIN. 

Ah 1 fort bien... alors, nous vous écoutons. 

ROBINSON. 

Je pars donc du pied gauche, et je commence: 
je lève ma toile, et j’ouvre la scène par un chœur 
de buveurs ou d'ouvriers; c’est toujours des bu- 
veurs ou do ouvriers... mettons que c’est des 
buveurs; ils entonnent : 

« Àh ! le bon vin. 

Quel ju* divin I 

» Bavons, buvons, jusqu'à demain. » 

(Parlé.) Si c’est des ouvriers, ils chantent les bras 
croisés. 

r Du courage, 

» A l'ouvrage, 

« Compagnons, 

» Travaillons, » 

»• Piochons, piochons ! 

» Travaillons, 

» Compagnons, 
n Piochons ! w 

(Parlé.) Ça se répète quinze ou vingt petites fois. 
Là, v’ià votre chœur fini; c’est y ça T 
parcbkmin, ù Rothomago. 

C’est que c*cst juste. 

ROBINSON. 

Quequ’fois c’est faux ; mais c’est égal... Alors, 
les buveurs ou les ouvriers s’éloignent, et je fais 
arriver notre jeune premier avec les cheveux en 
coup de vent et l’air abattu; il est amoureux de 
la fille de son bourgeois, homme calé et avare, et 
il chant avec une petitevoix fiûtée, et, les mains 
ici... ça ne pourrait pas aller sans ça. 

Il met les mains sur sou cœur. 

« Celle que j’aime 
» D’amour extrême, 

» A va venir, ' 

n Ah! quel plaisir I » 

(Parlé.) L’amoureuse arrive avec un joli costume, 
et elle so met à roucouler avec son objet, en ma- 
nière de duo... on les entend qui se disent. 

« mon cœur, 

n . . * • • • bonheur, 

» amours, 

n toujours. » 

(Parlé.) Vous ne comprenez rien du tout ; mais vous 
devinez qu’ils s'adorent complètement... quand ils 
n’en peuvent plus de chanter, qu’ils sont bien es- 
soufflés, ils s’embrassent... à ce moment là, crac, 
le papa tombe comme une bombe, et s'écrie avec 
une voix qu’on croirait qu'elle sort do la cave. 

r Quelle insolence! 

* Tirons vengeance 
m D'un tel affront, 

** Ali! quel affront ! 

»* Jeune homme, vous n'étes qu’un polisson l 
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(Parlé.) Ahl ah 1 en v’ià des histoires... Le public 
se dit : Sacré nom î comment que ça va donc finir? 
La fille se jette aux genoux de son père. 

« Mon père, 

•» Ne soyea pas de pierre. 

LT- PAPA, 

» Je ne suis plus ton père, 

» Va-t’en le fai r' lan laire. » 

(Parlé.) On croit que tout est perdu; mais le fac- 
teur arrive, et apporte une lettre au jeune homme; 
c’est trois sous... 

PARCUEMIN. 

C’est palpitant d’intérét !... 

ROBINSON. 

Comme c’est attachant... il lit... et qu’est-ce 
qu’il apprend?... qu’il descend d’Henri IV, comme 
la boulangère aux écus, et qu’il a un million à 
manger par jour ; ce qui fait que les jeunes gens 
se marient... Quand on en est là, des jeunes vil- 
lageoises arrivent avec des guirlandes... alors le 
papa chante une ronde, l’amoureux chante une 
ronde, tout le monde danse une ronde, et les vil- 
lageois s’en retournent en chantant à la ronde... 

r Et nous allons porter au villago 
» Et notre beurre et notre lait. 

» Momeni heureux, 

» Us sont heureux ; 

>* Amis, pour eux 
» Formons des vœux 1 » 

(Parlé.) On baisse la toile, bravo!... Vlà ce que 
c’est qu’un opéra comique, et allez donc! 

PARCHEMIN. 

Allez donc, allez donc... tout ça est fort joli... 

ROTHOMAGO. 

Mais la musique?... 

PARCHEMIN. 

Oui, l'instrumentation... 

ROBINSON. 

Je vous attendais là... Voici ma réponse pour 
l’harmonie de la chose. 

RÉCITATIF. 

Par un grand coup d’archet l’ouverture s'engage, 

Puis s'anime chaque instrument, 

Le bruit monte et grossit ; plus on fait de tapage, 

Et plus le public est content. 

Si des bergers descendent la montagne. 

La, la, la... 

AIDANTE. 

Pour imiter la musette des champs, 

Le hautbois les accompagne 
El se mêle à leurs joyeux chants, 

Lon, Ion, Ion, Ion, Ion. 

Musique de hautbois. 

RÉCITATIF. 

Si d'un chant du pays j’exprime la douceur, 

Je cherche des aeccos qui font battre le cœur. 

CANTABILE. 

O mon pays natal, ma Bretagne chérie. 
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MAGASIN THEATRAL. 


Je l'aime (lis) comme je l'aimait I 
Je t'ai «lia met kïui jours et ma première amie, 
Fourrau-je t'oublier jamais ? 

O mon pays natal, ma Bretagne chérie. 

Je l'aime comme je t'aimais ! 

ALLEGRO. 

Mais mainlenaut, tant bien que mal, 

Je dois imiter d'un cheval 
Le galop!... c'ctl original, 

Voyea-voui d’ici l'animal? 

Il piétiu’d'uu air martial. 

Comme un étalon saut égal , 

Qui va courir le prix royal. 

Fuis, imitant d'un pas inégal. 

Ou i-nleud mon brave citerai , 

Qui, pour dépasser ton rival, 

De son mailrn attend le signal (lis). 

Alors, partant dans la carrière. 

On voit s'élancer mon cheval 
Soulevant des Ilots de poiistieic. 

Comme il va, mou brave cheval! 

Fan, pan, pan pan; tout mou orchestre 
Kn un instant se fait cheval ! 

Chaqu* musicien se fait équestre, 

Kl se donne un mal de cheval ; 

Tout le monde est à son affaire. 

Mon succès est pyramidal. 

Ma gloire n'eSl point éphémère. 

Car du cheval, 

Noble animal. 

Je viens d'imiter 1’ caractère, 

Kt je crois que ça n’est pas mal. 

RECITATIF. 

QuVn dites-vous? maintenant je voit* quitte. 

Espérant que bientôt vous merendrri visite. 

Reprise de l’air d’entrée. 

Je suis Robinson, 

Le joyeux garçon, etc. 

Robinson sort par la gauche. 

PARCHEMIN. 

Allons! pas mal, pas mal... ça n*c»t pas de la 
petite bière. Poursuivons noire revue dramatique; 
qu'allez-vous me faire voir A présent? 

ROTHOMACO. 

A présent je vais te faire voir un grand homme. 

PARCHEMIN. 

Un grand homme, ça n’est pas de refiis; par le 
temps qui court c’est chose assez rare. 

ROTHOMACO, t! levant la baguette. 

Parais, géant, parais! 

mmusMtusutswvsuustvti v«wwww»wv«w\vuw\v 

SCENE IX. 

PARCHEMIN, GOLIATH, ROTHOMACO. 
ENSEMBLE. 

Air île Parisina de Julien. 

PASCHEMIN et ROTHOMACO. 

Quel gaillard ! quelle stature! 

Quelle magnifique tournure ! 

C'est un grand homme vraiment. 

Ou pour le moins un homme grand. 


C'est vraiment un géant ! 

goliath, entrant par la droite. 

Admires tous ma stature 
Kt ma gigantesque tournure. 

Je suis un grand lio mm' vraiment. 

Ou pour le moins un homme grand; 

Oui, je suis un géant! 

PARCHEMIN- 

Ah! fichtre! voilà uu fier grenadier 1 D'où 
diable sort ce gaillard -là ? 

ROTHOMACO. 

Réponds, d'où viens-tu î 

goliath , avec feu. 

De Jérusalem t (Doucement.) En passant par le 
boulevard du Temple. 

PARCHEMIN. 

Ah! bien... vous êtes M. Goliath, le géant du 
Cirque Olympique? 

GOLIATH. 

Oui, petit, je suis ce grand Philistin, la terreur 
des Hébreux. Pendant cinq actes je brandis en 
l'air mon grand coupc-choux, en criant: A Jéru- 
salem ! à Jérusalem ! C'est tout ce que je dis dans 
la pièce, et c'est moi qui ai le plus joli rôle. 

PARCHEMIN. 

A Jérusalem !... comment donc; mais ça doit 
être fort divertissant. 

GOLIATH. 

Eh bien! croiriez-vous que la critique a osé 
s'attaquer à moi? bcureusemcul que les traits de 
ces petits Lapons de journalistes ne sauraient 
m'atteindre... je suis au-dessus de cela. 

ROTHOMACO. 

Je crois bien... sept pieds six pouces. 

GOLIATH. 

Sans talons. 

PARCHEMIN. 

Quel beau tambour-major ça ferait! 

GOLIATH. 

Eh! mais j'ai la fatuité de le croire. Lo gou- 
vernement français s’est mis à mes pieds pour 
quo je me mette à la lélc de scs pious-pious... 
la Prusse me demande aussi, l'autocrate de tou- 
tes les Ru&sies m’a fait faire des courbettes pour 
m’avoir... bref, l’Europe tout entière a les yeux 
sur moi, elle me convoite, elle se m’arrache, cette 
scélérate d'Europe... ça se conçoit... (il se dan- 
dine avec fatuité ) je suis si grand ! je suis si 
beau! et pourtant croiriez-vous que celte taille 
superbe me cause journellement mille désagré- 
ment? 

PARCHEMIN. 

Des désagrémens? 

GOLIATH. 

Vous autres, petites gens, vous ignorez les in- 
convénicns de la grandeur... je sais ce qu'il en 
est, moi! 

PARCHEMIN. 

Une chose qui m’étonne en vous, c'ost que pour 
être aussi grand , votre organe u’a rien de bien 
formidable. 

Le choriale qui portera Goliath doit avoir une voix de 

La m»— [ aille cl chauler tout ce qui cil indique daus le 

bai. 


Digitized by Google 



ROTHOMAGO. 


GOLIATH. 

Oh ! lorsque je le veux , je passe du grave au 
doux, du plaisant au sévère; j'ai plusieurs cor- 
des A ma voix. (// file un ion dans le haut.) Ah! 
ah I (dans le bas.) Oh! oh! oh! oh! tenez, pour 
rae mieux juger, je vais vous chanter quelque 
chose tantôt dans le haut et tantôt dans le bas. 

Il chante uu fragment de l'air de la romance de Guido, 
tantôt haut, tantôt bas. 

PARCHEMIN. 

Ali ! bravo ! bravo ! votre gosier possède tout 
& la fois la chanterelle et la contre-basse. 
ROTHOMAGO. 

11 a un creux fort agréable. 

GOLIATH. 

A présent, si vous le désirez, je vais vous don- 
ner une idée du combat terrible qui termino ma 
pièce. C’est à faire dresser les cheveux sur la 
tétc. 

ROTHOMAGO. 

Voyons donc ton dénouement. 

PARCHEMIN. 

Oui, voyons, voyons, ça doit ôtro chaud. 

Une mucique guerrière te fait entendre. Goliath parcourt 
la scène en brandissant son graud sabre. 

GOLIATH. 

Allons donc, capons d'Hébrcux, venez donc... 
Goliath vous attend pour vous hacher tous menus, 
menus comme chair & pAlé... Eh bien I pas un de 
vous n’osera montrer son nez et dire: Me voilai 
david, paraissant tout-à-coup par la droite. Ce 
doit être un enfant. 

Mc voilà! 

GOLIATH. 

Ah! j’adore la plaisanterie... un pareil mou- 
tard se mesurer avec moi! Où sont donc les or- 
mes, gamin? 

DAVID. 

Les voici, grand blagueur. 

11 lui envoie une pierre avec ta fronde. 

goliath, fléchissant et laissant tomber son sabre. 

Ah I je suis frappé I jo meurs de la pierre, j'ex- 
pire !... 

Il se relève. 

Ail : Mon Dieu, quel homme, quel petit homme. 

BOT HO MA G O et PARCHEMIN, 

Ah! c'est charmant ! 

C'est étonnant ! 

Mon Dieu ! quel homme. 

Ah ! quel grand homme. 

Que de génie et de talent I 
A lui la pomme I 
Ah ! c'est charmant ! 

GOLIATH. 

Chrt nous, quand la pièc* va finir, 

Chaqu' soir ou me jette la pierre, 

Ce qui m’assur' pour l’aveuir. 

Une bien gentille carrière, 

Oui, ça m’assure un’ bcll' carrière. 
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REPRISE. 

Ali I c'est charmant ! 

C'est étonnant .' etc. 

Goliath sort par la gauche y David ramasse le grand 

sabre et suit Goliath en gambadant derrière lui. 

ROTHOMAGO. 

I] n'est pas fameux, son combat ; il s’en est livré 
de plus sauglans du temps de la Fronde. 

PARCURM1N. 

C'est égal, c’est un bel homme; et puis il a un 
creux magnifique; à sa place, je tâcherais de dé- 
buter A l’Opéra. 

SCENE X. 

Les Situes, PLIARDIN. 
pliarmn, paraissant tout-à-coup. 

Qu’csl-cc qui parle de l’Opéra? de cet infime 
Opéra... le tombeau de la danse!... l'étoufluir des 
danseur» milus... A bas, U bas l’Opéra I 

Air t 

L'Opéra, l'Opéra, l'Opéra, l'Opéra 
Avant peu finira. 

Car la danse 
Y loin lie en décadence ; 

Sans dauseurs on verra 
Qu'avant peu l'Opéra 
Périra ! 

Jadis, pendant cinquante ans, 

Un danseur. Dieu! quelle fête! 

Portait ruhans et houle lie, 

Et déployait scs lalcusl 

Mais aujourd'hui, chose iufàmc! 

Des hailcts l'homme est chassé. 

Oui, le sceptre est pour la femme, 

ElZcphir est eufoncé! 

L'Opéra, l'Opéra, etc. 

PARCHEMIN. 

Qu’cst-ce que c’est que ce monsieur? 

PLIARDIN. 

Ce monsieur, c’ost Pliardin , c’est Zéphirl... 
c’est la danse qui s’est faite homme et qui se plaint 
que les hommes abandonnent la danse. Une, 
deux 1... (Il fait mine de s'élancer pour faire une 
pirouette , et s'arrête tout-à-coup.) Mais ceux qui 
gouvernent ne savent donc pas qu’il n'y a rien de 
possible au monde sans pirouettes... Oh 1 la pi- 
rouette! la pirouette... (Même jeu que tout-à- 
V heure.) Jo l'ai dit et je le maintiens!... la ma- 
chine gouvernementale est placée sur un grand 
pivot... il faut qu’elle tourne, cette maxime est 
vieille comme le monde I... comme le monde, 
qui tourne aussi lui... messieurs! Ah! vous voulez 
vivre sans tourner, lorsque le monde ne fait que 
cela toute la journée... Le monde, messieurs, n’est 
qu’une énorme pirouette, A mouvement perpé- 
tuel... la lune elle-même, avec son petit air, la 
lune pirouette, les planètes pirouettent, tout pi- 
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rouctto, et vous Voulez que je m’arrête... allons 
donc! 

Il Veut faire un bond et s'arrête. 

PARCnSMIR. 

C’est un malheur pour vous ; mais les chanteurs 
ont la vogue en ce moment, une vogue qui remplit 
la caisse de l'Opéra. 

TLIARDIN. 

Ne me parlez pas de l'Opéra, pour l’amour de 
Dieu! je voudrais voir s’écrouler ce théâtre-là... 
et comme Marius à Minturncs, j’irais battre des 
entrechats sur scs ruines... ( Il fait des change- 
ment de jambes.) Mais, grâce au ciel, la danse se 
relèvera... avant qu’elle meure, la danse... il y 
aura plus d’un directeur qui sautera, qui pirouet- 
tera... 

Il simule une pirouette. 

PARCHEMIN. 

Il parait que de votre temps, dans le bon temps 
enfin... vous ne les faisiez pas mal, les pirouettes? 

PLIARDIN. 

Les pirouettes! j’en étais le roi, monsieur, le 
roi absolu !... je tournais â me faire arrêter, car, 
une fois lancé, je ne pouvais plus m’arrêter moi- 
ntemc. Quand je commençais le premier tour 
d’une pirouette, vous pouviez sortir, aller prendre 
une bouteille de bière nu café du théâtre, sans 
vous presser... quand vous reveniez... vous me 
retrouviez tournant encore, tourbillonnant tou- 
jours! Oh Dieu! rien qtt’cn y songeant, je crois 
que j’en ferais trois cents de suite ; c’est comme 
les entrechats, monsieur; quelle élévation! quelle 
ascension ! quand j'étais en l’air, moi, il me pre 
nait envie de ne plus redescendre; si je redescen- 
dais, c'était pour ne pas humilier mes camarades ; 
cl l’on ne veut plus de moi ! il faut renoncer à 
cela!... il faut renoncer aux ballets I 

PARCHEMIN. 

L'Opéra cependant nous en promet un... j’ai 
entendu parler d’une certaine Gitana... 

PLIARDIN. 

Oh ! vous avez le temps d’attendre ! vous aurez 
la Gitana pour Pâques ou pour la Trinité. 

ROTDOMAGO. 

J’aurai la Gitana tout de suite.?, ma baguette 
n’a-t-ellc pas le pouvoir de soulever le rideau de 
l’avenir? Ainsi donc, prête ou non, qu'elle vienne! 

vuw\wvM\\v\»wn\\wv\w\\\\UMmv\ww\\>\»\wu«mv 

SCENE XI. 

CASSE-MAJOU, PARCHEMIN, LA GITANA, 
ROTHOMAGO, PLIARDIN. 

Cassc-Mojon porte une trompette à la main. 

CHŒUR. 

Vile, secourons tou*, 

En ce* lieux rcmlons-nous, 

Tra la, la ; c'est la bohémienne! 

Vite, accouron* tous, 

Mc* ami*, c’eil l'initantl 
Tra la la, c'est le bon moment ! 


LA gitana, un tambour de basque Ma main. 
Allons, badauds, que chacun vienne. 

Accoures, je cuis la bohémienne ! 

J'ai, pour connaître le destin, 

D' la poudre de pertinpiupiu. 

C’e*t la bohémienne î 
Jeunes filles, faut-il vous dire 
Quand finira votre martyre? 
l'aut-il von* dire, jeunet gens. 

Quand vous auret des sentiment, 

Et si ça durera long-temps. 

Tra la, la. 

Approches, demandes, 

Tra la, la, 

Cwt la bohémienne 1 
Tra la, la, 

Approches, 

C’est l'instant, 

Tra la, la. 

C'est le bon moment I 

CHOEUR. 

Tra la, la, etc. 

CASSE-MAJOU. 

Gare ! gare ! gare ! 

LA GITANA. 

Silence, Casse-Majou! 

PARCHEMIN. 

Ah çà t mais c’est donc udo saltimbanque que 
mademoiselle Gitana? 

LA GITANA. 

Comme tu dis, l’ami... Lolottc, du nom de ma 
famille, que je n’ai point l’honneur de connaître... 
Gitana de mon nom d’artiste. Je suis saltimbanque, 
bohémienne, allemande, espagnole, française, je 
suis de tous les pays, danseuse coue-mopolitc, et 
de plus, prestidigitatrice... 

PARCHEMIN. 

Presti... 

GITANA. 

digi... 

CASSE-MAJOU. 

tatrice. 

GHANA. 

Silence, Casse-Majou ! 

ROTHOMAGO. 

Et tu viens de l’Académie Royale ? 

GITANA. 

Connais pas. Vous avez demandé une Gitana... 
Lolotte Gitana vous a entendu, et me v’ià... Faut- 
il faire des tours d’adresse, escamoter, dire la 
bonne aventure? 

CASSE-MAJOU. 

Le petit jeu... le grand jeu? 

GITANA. 

Silence, Casse-Majou ! 

parchemin , à Rothomago. 

C’est une erreur de votre baguette. 

ROTHOMAGO. 

Que nous importe!... toutes les bohémiennes 
se ressemblent... celle-ci est peut-être plus amu- 
sante que l'autre... ( A la Gitana.) Et voici ton 
établissement? 
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GITANA • 

Voilà. 

Au : Une robe légère. 

Un paillasse fidèle, 

D'une entière blancheur, 

Dec gob'lels, une échelle, 

La trumpett' de rigueur ; 

Oui, tel est mon bagage, 

Sur les gens h châteaux. 

J’ai l'immense avantage. 

De ne pas payer d'impôts. 

PARCHEMIN. 

Pauvre enfant ! et vous n’avez pas de famille? 
tA gitana, avec sentiment. 

Hélas! non, je suis née de parens riches mais 
canailles... je fus abandonnée dans un cabas, prés 
du marché des lnnoceus...f gaiement) et en alten- 
dant qu’on me réclame dans les petites affiches, 
j’cxéculesur la place publique, avec l’autorisation 
des autorités, les danses les plus originales, la 
mazourka, le pas styricn, la fricassée hongroise 
et le fandango. 

CASSE-MAJOU. 

Et le fricandeau. 

LA GITANA. 

Silence, Casse-Majou. 

p LiAiiD in , avec enthousiasme. 

Elle danse le fandango! 

LA GITANA. 

Oui, Zéphir, le fandango... ce charmant cancau 
espagnol, le tout orné de tambour de basque, de 
guitare et de castagnettes. 

casse-majou. 

Et de casse-noisettes. 

LA GITANA. 

Silence, Casse-Majou! Je tourne avec des épées 
sur les yeux et sur l’estomac. Dans les foires de vil- 
lage, tantôt, Andalouse incombustible, j’enfiamme 
mon public en mettant mes doigts dans le feu, 
tantôt, sauvage Américaine, je dévore des pigeons 
très-peu cuits, et le public me trouve gentille à 
croquer; tantôt, enfin, bayadère des bords du 
Gange, moyennant une légère couche de réglisse, 
je me livre à la danse des yeux, et j’abime d’œil- 
lades assassines messieurs les militaires gradés 
ou non gradés... Allons, allons, Casse-Majou, 
rassemblez les chalands au son de votre trompette 
sans pistons... le parterre sera gratis, on ne don- 
nera rien pour les secondes, il n’y aura que les 
premières places qui ne paieront pas davantage. 

Casse-Majou sonne de la trompette. 
CAssE-MAiOu, faisant ranger le monde en faisant le 
moulinet avec son bâton*. 

Garel gare! gare! gare! 

LA GITAN A . 

Silence, Casse-Majou t Tenez, messieurs, ne 
vous attendez point à me voir descendre à de 
simples tours de gobelets.. . non, messieurs, aujour- 
d’hui tout le monde sait escamoter, ça n’aurait 
rien de surprenant. L’important de nos jours, c’est 

* Casse-Majou, Par chemin, 1a GiUna, Pliardin, Rolho- 
mago. 


de tenir les caries... Tenez, messieurs, j’en prends 
une au hasard dans ce jeu, je l*inUroduis dans le 
canon de ce pistolet, qui n’est nullement préparé. 

( Elle ploie la carte, et fait semblant de l'introduire 
dans le pistolet que lui présente Casse-Majou.) 
Maintenant, remarquez bien... la carte va filer à 
la Comédie-Française... en joue, feu ! 

Elle tire; Parchemin pousse un cri. Il a la carte collée au 
front. 

PARCHEMIN. 

Aïe! vous m'avez brûlé la cervelle. 

PLIARDIN. 

Non ! c’est la carte que vous avez collée au 
front. 

LA G1TANA. 

Mademoiselle Racliel, dame de carreau... Que 
diable! aussi vous no prenez pas garde; je vous 
avertis que la carte va filer à la Coinédie-Fran- 
çaisc, et vous vous placez juste sur son chemin; 
elle s’est arrêtée en route. 

PARCHEMIN. 

Me jeter ainsi M lle Rachcl à la tête, ça peut la 
compromettre... je vais la mettre dans ma poche. 

LA GITANA. 

Alors, prenez le reste des cartes, vous aurez 
l'avantage de l’admirer dans tout son jeu. 
parcuemin, prenant le jeu. 

Ah! très- bien. 

LA GITANA. 

Air du Calife de Bagdad 
Maintenant, messieurs, pour vous plaire, 

De chaque danse tour à tour 
Je vais prendre le caractère. 

Tantôt vive, tantôt légère, 

Je veux, pour vous charnier, le prouver en ce jour 

Air: Plus (hennins, plus de tristesse (Final des Trois 
Dimanches.) 

Mais la valse d’AUcmagno 
À son tour, ici me gagne, 

Qu'un cavalier m'accompagne 
El je vais valser. 

La musique continue la valse. Pliardin fait faire quel-, 
ques tours de valse à la CiUtna, qui s'arrête Ivul-n- 
coup. 

Am de la Mazourka. 

Mais silence, écoules là-bas... 

Oui... n'cst-cc pas? 

De la Pologn’ c’est un chant d'allégresse, 

La mazourka! ce pas plein de noblesse l 
La maxourka, 

La voilà ! 

L’air de la mazourka continue ,' la Gitana indique le 
commencement de cette danse- 

Air du Citano. 

Au son des castagnettes, 

Espagne, je suis làl 
Vencs, jeunes fillettes, 

Voilà la Gitan». 

Elle continue le pas espagnol avec Pliardin . 


Digitized by Google 



IG 


MAGASIN THEATRAL. 


choeur. 

Air de fa Gilana. 

Am sun «les castaginllcs. 

Vive la earhiicha ; 

Vent», jeunes lîlluttrs, 

Yuilh la GiUna ! 

rotuohaco , lorsque la danse csi finie. 

Ma foi, je suis ravi, enchanté, transporté!... 
ma charmante Gilana... cl si le grand Albert me 
rend A In liberté... (On entend un grand coup de 
tonnerre ; puis l'air de la polichinelle à grand or- 
chestre.) Ah ! grand Dieu! qu’csl-cc que j’entends! 
(Il regarde .) Ce sont mes gardiens, mes geôliers, 
mes infâmes marionnettes qui viennent me cher- 
cher !... je suis perdu !... je suis mort !... (On voit 
entrer quatre petits en fans représentant un Arle- 
quin, une Colonibine,un Polichinelle etunCnssau- 
dre ; ils s ’accrochentaux basques de l'habit de Uotho- 
tnago.) Tiens, charmante Gitana, liens, avant de 
nous séparer, prends celle baguette, je te la 
donne. 

LA GITAN A. 

Votre baguette... A moi!... 

Rolhomagucst entraide par tes marioniiclles. 


CHOEUR. 

Air rte Pémgina. 
Pauvre magicien ! 

Quel malheur est le si«*n! 

Oui, pour lui, le destin est severe 
Quelle trahison 1 
Sort contraire ! 

Kn prison 

Ou l'entraîne et sans plus de façon 
LA GITAN A. 

O loi, ma baguette si belle. 

Que ta puissance se révèle .. 

Je tremble ici «pic ton pouvoir 
Ne vienne tromper mon espoir I 
Essayons, nous allons voir. 

Eu puldic heureux. 

Indulgent cl joyeux, 

A l'instant, transforme le parterre . 
s! u publie. 

Mes Voeux , les Voilà : 

Pour vous plaire. 

Je suis là, 

La Gilana sera toujours là. 

CHOEUR. 

En publie heureux, etc. 


FIN. 
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